Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automatcd qucrying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send aulomated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project andhelping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep il légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search mcans it can bc used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite seveie. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while hclping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http : //books . google . com/| 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public cl de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //books .google. com| 



■),ll> 



2" ."^-^ t'^'Vyr 




TETRIQUE 

AUX XVir & XVIIP SIÈCLES 

VIARDEL. PORTAI. S MAUQUEST DU LA MOTTE 

PRÉCÉDÉ DT'NE 

ÉTUDR SUR L'OBSTÉTRIQUB DICPU.IS LA RENAISSANCE 



EMILE. PLACET 

OOCTEL'n ES MÉDECINE bE LA FACULTÉ DE 1 

Avec Portraits cl Planches. 



PARIS 
LIBRAIRIE J.-U. BAILLIKRE ET FILS 

II;, RUK IIAUTEFI^Ull.LF., IQ 



a . 



-■'a";-"^V 




If 



ô/Cff 



• • * * 






ft » 



■■ - . « 




L « 



'■r- — ^ r* 



d'erreurs transmises do siècle en siècle et que main- 
tenaient le grand nom d'Hippocrate; il se moque ét^a- 
lement du fiimeux ventre plat dans lequel les matrones 
de ce temps avaient si grande confiance; il montre 
que Tabsence des règles et la tuméfaction du ventre ne 
sont point un signe forcé de grossesse ; enfin c'est à 
lui certainement que Ton doit le premier essai un peu 
sérieux sur la pailiDlogic de fétat gravide ; il a décrit 
beaucoup plus complètement, beaucoup plus ration- 
nellement surtout que l'on n'avait fait jusqu'à lui, les 
convulsions, les varices, les hydropisies, les vomisse- 
ments, etc. L'essai de Cîuillemeau si plein de détails 
incertains, d'une crédulité si aveugle pour fantiquiténe 
lui est point du tout comparable. Nous arrêtons là 
cette analyse parce que nous allons la reprendre tout 
à rheîirc sous une autre forme. Nous étudierons en 
effet point par point la grossesse, faccoucliement, la 
dystocie te|s qu'ils ont été compris à cette époque et nous 
rappellerons comment ils auront été décrits par les 
)i|pppcratiqucs et par les principaux traités d'accouche- 
jnent de cette période. 
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DEUXIÈME CHAPITRE 



DESCRIPTION DES PARTIES PROPRES 
A LAGÉNÉFÎATION OU S'Y RAPPORTANT 



L'antiquité avait laissé sur ce sujet de précieux maté- 
riaux (voir la thèse de M. Peillon, inspirée et dirigée 
par M, de Tornéry). Enipédocle, Démocrite, mais sur- 
tout Diodes de Caryste, avaient ébauché leur étude ; 
ce dernier avait reconnu les prolongements qui par- 
tent de la matrice et les avait comparés à des cornes 
d'animaux ; mais ses dissections grossières lui avaient 
lait ignorer bien des détails importants (Galien, de 
Disscctione vulva.'). On ne pouvait pas faire le même 
reproche, parait-il, à Hérophile et à Erasistrate. Ga" 
lien reconnaît formellement que leurs recherches 
s'étaient portées bien plus sur des femmes que sur 
des femelles d'animaux. 

La perte complète de leurs écrits est profondément 
regrettable, parce qu'elle nous prive de bien des dé- 
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s m fond csl libre cl vai-aic. sans être attache au devant 
du ventre, mais bie:"! à cause ([ue les tenimes par le^ 
indispositions de la i^^i'ossesse niaii^Tissent et deviennent 
plus grêles et plus menues. » 

Envies de dnrmir, — Le sii^me suivant a au contraire 
une certaine importance, c'est reiivie de dormir 
signalée ainsi par Amhroise Paré : <■ La femîijj ^aura 
qu'elle a cons'u si elle est tort endormie et si la com- 
pagnie de riiomme ne lui plait comme auparavant. •» 
Les auteurs qui ont suivi, sauf Mauriceau, n'ont point 
su faire ressortir ce phénomène qui est intéressant et 
qui manque rarement. On comptait aussi beaucoup 
sur le faciès, llippocrate avait déjà dit : si tu veux 
savoir si une femme est t,n*osse rei.'-arde ses veux. Ce 
signe est admis par Paré c|ui signale « les yeux 
enfoncés et le blanc d'iceux ». Guillemeau renchérit 
enc(jre là-dessus : " car elles ont les \eux plus retirés 
et enfoncés en dedans et le blanc est comme livide : les 
paupières sont mollasses, elc. ». Voici Topinion de 
Mauriceau : « Les paupières sont mollasses et ont de 
la peine à se soutenir: elles sont fort obscures et il se 
voit tout autour un cercle d'un jaune livide; elle a les 
yeux battus, enfoncés : leur blanc est trouble et leur 
regard est languissant. D'autre part Hippocrate avait dit 
qu'il survient chez la femme enceinte des taches de rous- 
seur, qu'Ambroise Paré signalera aussi sous le nom de 
tannelure. Les ;7//i.////c*L7////;/.scy//cn/étaient singulièrement 
mal étudiées, on n'insistait comme les anciens que sur 
la fermeture de roritice interne.Nous allons les étudier. 

Placot. 4 
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tians du caractère de ta femme enceinte. Tous les 
auteurs de cette époque y ajoutaient une très i^i'ande 
importance. (,)uand une personne douce et aimable 
devient violente et insupportable du jour au lendemain, 
sans causes appréciables, c'est, disaient les bonnes 
commères, un si^me qu'elle est devenue enceinte. 

Ambroise Paré et (luillemeau ont décrit tout au loni^- 
les chanj^^ements d'humeur qui surviennent pendant 
l'étal gravide en en exagérant singulièrement Timpor- 
lance. VA un célèbre accoucheur du xvir siècle, Peu, 
insistera sur les conséquences graveset parfois nu)rtelles 
que peuvent entraîner, chez les femmes grosses, les 
violents accès de colère. 

Les modifications du rentre, connues de tout temps, 
avaient pour bien des sages-femmes une importance 
exagérée. Cependant llipp()crate avait déjà dit que 
pour que la suppression des menstrues signilie quelque 
chose, il faut qu'il n'v ait ni malaise Lrénéral ni lièvre: 
Ambroise Paré et Ciuillemeau avaient rappelé aussi les 
sources d'erreurs auxquelles conduiraient une con- 
tiance aveugle dans la dilatation progressive du ventre. 
On n'ignorait point en eiïet quil y a îles tumeurs 
contre nature qui peuvent faire^ enller le ventre sans 
qu'il y ait grossesse. Mauriceau a rendu les pliks 
grands services en attirant fortement l'attention des 
praticiens sur ce point. 

II y avait aussi les mouvements de la matrice cju'on 
croyait plus tumultueux c|ue d'habitude; il était resté en 
cflet des traditions hippj)cratic|ucs lidée que l'utérus est 
un organe essentiellement voyageur et capricieux. 
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assez confus où il rappelle les idées des anciens tient 
pour la grossesse de 9mois. Mais, contrairement à 
Hippocrate, il admet avec Aristotc qu'à M mois les 
enfants peuvent être viables. .Mauriceau tient pour la 
grossesse de 9 mois, et il ftiit à cette occasion l'impor- 
tante remarque suivante ; « J'avoue bien que le terme 
de la portée des enfants est de c) mois pleins, mais je 
ne puis pas demeurer d'accord que ceux qui naissent 
au 7"' mois, vivent plutôt que ceux qui viennent au 8'', 
car au contraire j'ai toujours connu par expérience 
qu'ils sont d'autant plus robustes qu'il approchent du 
terme le plus naturel qui est celui de <> mois. » Il expli- 
que plus loin que les grossesses de 10 et 1 1 mois sont 
dues à ce fait que les femmes sont devenues grosses au 
bout de 2 ou 3 mois de suppression de menstrues, cette 
disparition des règles étant due à une autre cause que 
la grossesse « ce qui les trompe, est qu'elles croient 
ôtre grosses depuis la rétention de leurs menstrues. » 
Guillemeau n'a pas su faire cette sage remarque. 

« Or la femme n'aaucun temps arrêté pouraccoucher, 
car elle a accouché à 7, à 8, à o, à 10, voire à 1 1 et 
12 mois, mais en récompense la plus grande partie 
des enfants qui naissent à l'un desdits termes sont 
vitaux. — Ce qui a été ainsi ordonné par ce grand 
architecte, tant pour la conservation que pour la mul- 
tiplication de son espèce, alin qu'il pût porter le nom 
de chrétien. » 

Accouchement. — Nous dirons peu de chose sur 
raccouchement naturel tel qu'il était compris par les 
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Accouchement naturel Saprès Guillcme.iu. — Voici 
le chapitre qui a Irait à la conduite que doit tenir la 
sage-femrae quand sa cliente accouche : 

« L'heure de l'accouchement venu, il faut que hî 
femme se prépare en cette manière: Soudain elle fera 
appeler la saye-femme et la tfarde, étant nécessaire 
de les avoir auprès d'elle plus tôt que trop tard, 
car il se trouve des femmes qui accouchent soudaine- 
ment et sans secours d'aucune personne, sans qu'elles 
aient été loniftemps en leur premier travail. 

< Cependant on préparera un petit lit comme une 
petite couchette de médiocre grandeur, bien ferme et 
massive de moyenne hauteur, tant pour sa commodité 
que pour la saye-lémme et autres qui seront près elle 
et lui assisteront en s(»n travail, lequel sera posé en 
place Cf»mmode pour aller. et venir auprès de celui-ci, 
loin des portes et assez près du feu. 11 sera accommodé 
de matelas et bien i^-arni de lini^'-es et allaises, afin de 
les rechani^er quand il sera nécessaire, sera mis au 
pied de celui-ci entre les deux matelas, une bûche de 
bois de travers, afin que l'accouchée appuie ses pieds 
contre celle-ci pour avoir plus de force les ayant cour- 
bés, comme dirons ci-après. 

« Soudain qu'elle se sentira atteinte et aii^aii lion née 
de tranchées et douleurs qui seront propres pour ac- 
coucher : il sera bon qu'elle <c promène un peu parla 
chambre, puis se pourra coucher chaudement, puisaprès 
se relever et promener en attendant que les eaux se for- 
meront et que la matrice se prépare, car de se tenir 
si lonj^temps au lit, cela est pénible et r<.)rt difficile à 
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supporter : vrai est c|u'clant au lit, encore que par ci- 
devanl. elle ail eu ciuelques Iranehêes, elle pourra de- 
meurer en repos et dormir si le sommeil lui prend, 
car par ce moyen la mère et Tenlant reprennent leurs 
forces et se préparent à sortira l'heure que Dieu a or- 
donnée, même les eaux se préparent et forment mieux. 
On lui p(.)urra donner, si le travail est long", quelque 
bouillon au jaune d'œufavecun peu de pain et d'eau, 
toutefois il faut bien se dminvr jrarde de la remplir et 
surchari^er de trop de viandes ni de hreuvages. 

« ("est chose certaine que les femmes nacanichent 
pas Inulcs de même Jas;(nu car d'aucunes acc(;uchent 
dedans leur liL d'autres assises d»\ians leur chaise, 
d'autres dehnil étant supportées et appuyées par quel- 
ques perscmnes, ou même appuyées sur le lx)rd du lit, 
table ou chaise, d'autres à genoux, ainsi supportées 
pur dessous les bras. Mais le meilleur et le plus sûr est 
d'accoucher dedans leur lit (comme je le conseille) et 
pour bien et convenablement accoucher, il faut que la 
sage-femme et les assistants, comme parents et amis, 
et gardes observent ce qui s'ensuit : 

« Premièrement, la femme qui est en travail doit 
être couchée sur le dos à la renverse, la tête un peu 
élevée sur son coussin, avant un l')on oreiller sous les 
reins afin que son dos ne porte à faux et dessous, ses 
fesses, et os sacrum elle aura quelques petits oreillers 
larges pour être un peu élevée et que son croupion soit un 
peu en l'air, car la femme enfoncée n'accouche jamais 
si bien, et pour ce. la situation y fait beaucoup. Ses 
cuisses et ses genoux sen.mt écartés les uns des au- 
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vin en hiver, et en été, à cause des chaleurs, avec un 
peu d eau de chardon bénit ou autre eau cordiale. 

« Avicenne se contente de lui donner un peu de 
miel, et lui en frotter avec le doigt (duquel on aura 
pris du miel), le dessus et le dessous de la langue, et 
par le même moyen voir s'il a le filet et le lui couper 
s'il en est besoin. » 
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TRAITÉ D^\CCOUCHEAŒNT DE VIAKDEL 

SITUATION DE VIARDEL 

PRIVILÈGES DES C'IilRl'RGlENS ROYAUX 

DÉDICACE A FÉLIX PÈRE 

DISPOSITION DE L*OlJVRAGE. 



Le traitai d'accouchement de Viardel n'est guère 
connu que par les érudits ou par les accoucheurs qui 
veulent bien consacrer une partie de leurs loisirs à 
l'histoire de Tart qu'ils pratiquent Nous avons cru ce- 
pendant devoir nous en occuper, d abord parce qu'il 
contient d'excellentes choses, puis parce qu'il a exercé 
qnç influence réelle sur l'obstétrique de son temps. Et 
en effet, profondément oublié de nos jours, il a joui 
pendant longtemps d'une réputation considérable , 
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chcmcnt. tant nalurcls c]iic CDntrc nature cl mons- 
trueux, avec une méllvjdc facile pour faire toutes sortes 
d'accouchements sans le secours dccrochcisfii S autres 
instruments que la seule main. 

* lit enfin, dans le troisième livre, je parle des prin- 
cipales maladies qui arrivent ordinairement aux femmes 
et aux filles. » 
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GROSSESSE. — PATHOLOGIE DE LA GROSSESSE 



Formation nr fœtus. — Nous avons cru devoir 
relater ce chapitre comme une preuve de Tinfluence 
que conservaient encore les anciens. Pour s'en con- 
vaincre, on n'a qu'à parcourir l'ouvrage de Guilleraeau 
et celui de ViarJcl, bien qu'il lui soit postérieur d'un 
grand nombre d'années. Voici les passages de son 
traité où il parle de la formation du fœtus : « Il n'est 
personne, dit-il, si peu versée et clairvoyante dans les 
choses naturelles qui ne sache que les deux principes 
matériels de la génération des animaux parfaits sont la 
semence et le sang maternel. » La phrase suivante est 
encore plus caractéristique. « Cela ne pouvait se faire 
sans un milieu pn^pre et capable de les concevoir, 
qui n'est autre que la matrice, ce champ fertile de la 
nature humaine où la semence étant versée comme 
dans une terre féconde, elle se resserre et l'embrasse 
de toutes parts si étroitement qu'à peine pourrait-on 
introduire le bout d'une sonde dans son t)rilice in- 
terne, si nous en devons croire ce que nous a laissé, 
par ecril. le di\in llippocrale. * 

Plus loin il est parlé de la formation des membranes 
au dépens de la porlivHi la plus gn^ssière de la se- 
mence, clc. (Juanl a la formation du fœtus elle est due 
à la vertu foimalrice qui est certaine, suivant llippo- 
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crate dans toutes les parties de la scim-ii.r. |,c i|('-vr- 
loppemetit de l'ciTibryon est calqué esiiclcincnl mu !.■ 
passage de (ialien. (^'esl un indice très faiarli'ii.liijii.' 
de la persistance des idées ^^iléni(|ues rlic/. Iiraïuttiip 
d*esprits distingués de cette ép'jijne. niéni'; '|ij;rii<l lit 
appartenaientAà la cliiruri(ie, le^|iii:K. |ar lipi'laii"' 
et par calcul, se disaient beaucouj. plu-, ii'(.:ifi'iji< 
que les médecins. - 

« ClIAI'ITRk ('(fl.MIF.C 

« />e h /ormiti'm iu f-rlu. 

• Il n'=^: fer^onne^;::^.-.^:-/:-; ■;? ,.;i;:-'.\;: '■ ::;;.. 
Iesch..~c^ ra:.r=:;^.. :1: :,-: ^;..;.-; ,.; . V. 
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de traiter cette femme après son accouclieinenl, il c-t 
indubitable que son enfant aurait été ':nti^r<:in':iit 
infectée de ce pernicieux virus, lequel ayant un': fois 
gâlé et perdu la masse du san^, aurait cr)li':r':in':iit 
corrompu toutes les parties dan-^ leur conformation. 
« Mais parle moyen du bon traitement quon lui fit, 
la masse du san^ fut parfaitement purifiée et vcnu':';n 
son preraie.- état, ce qui n-j ;:ont.rit;ua pa- p':u a Us 
conformation de lenfant et a -a sarilé. laquelle a.jrail 
été notablement intéressé*: -i ic rant/ maternel 'qj; ': .^ 
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drachme de délivre d'une autre femme, calciné et mis 
en poudre. 

«f La manière Je ln:icher une femme pour tirer 
indication Je l'accnuc/iement, 

« Mon dessein étant de donner au public les obser- 
vations particulières que j'ai pu faire dans la pratique 
des accouchements, laquelle dépend entièrement du 
premier pas qu'on doit faire, qui est de toucher les 
lemmes grosses de la manière qu'il est nécessaire, 
pour pouvoir facilement connaître si toutes les choses 
qui doivent concourir à rendre un accouchement 
heureux, se rencontrent bien disposées ou non, j'ai 
cru ne pouvoir mieux les commencer qu'en décrivant 
auparavant la méthode avec laquelle on doit toucher 
les femmes prêtes d'accoucher, auparavant que de se 
mettre en état de les délivrer, ce qui n'est pas peu 
important à savoir aux chirurgiens accoucheurs, et aux 
sages-femmes, qui se mêlent d'un semblable exercice; 
puisque tout le reste dépend de ce commencement et 
que la bonne ou mauvaise suite des couches dépend 
ordinairement le plus souvent du premier moyen qu'on 
aura fait en les touchant, puisque de là nous devons 
tirer nos indications du travail et des diverses présen- 
tations du fietus, selon Tordre de nature, ou lorsqu'il 
arrive contre nature. 

« Or, pour en bien parfaitement juger, il faut que 
la femme soit mise dans une situation convenable, 
comme il est requis et nécessaire dans toutes les opé- 
rations, et puis après, le chirurgien ou la sage-femme 
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quelques gouttes d'huile d'ambre jaune et lui en 
donner 4 à 5 ffouttes dans un verre de vin blanc, ou 
de décoction d'armoise ou de matricaire. Le caslo- 
réum est aussi un très bon remède pour cet effet, 
comme aussi on pourra lui donner dans du vin blanc- 
un drachme de dclirre dune autre femme, calciné et 
mis en poudre. 

• Il arrive quelquefois que par le moyen des susdits 
remèdes, rarrièrc-faix se détache, mais s'il ne sortait 
pas, il faudrait chan^jer de mêlliode. et après avoir 
détaché l'ombilic de la cuisse de la femme, il faudrait 
le tenir de la main gauche pour servir de guide à la 
main droite qu'on introduit jusqu'au fond de la ma- 
trice où est attaché l'arricre-faix et fesunt le tour d'ice- 
lui avec l'extrémité des doii,'ts. l'ébranler de côté et 
d'autre et mettre les doigts entre les parois de la ma- 
trice et le délivre pour le détacher du lieu où il est 
adhérent, prenant garde de ne pas excorier ou blesser 
la matrice, et pour cet effet il faut avoir les ongles 
coupés le plus juste qu'il se pourra pour éviter de si 
fâcheuses suites. 

• Mais s'il arrive, par malheur, que IVimbilic vienne 
à rompre en tirant un peu trop fort, pour lor» le chi- 
rurgien ou la sage femme ayant perdu son guide et 
étant bien versé dans l'analnniic pour pouvoir faire 
différence entre rarrière-faix_et la sultstance de la ma- 
trice, il portera la main pour tîtcher de le tirer en 
dehors. 

« .Mais si le délivre est tellement adhérent à la matrice 
que par le moyen de ton- ces remède-, et cette manière 
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cropcrcr, il ne puisse pas ôtre mis en dehors on sera 
libre ou de l'attirer avec la main comme nous Tavons 
dit, entier ou divisé par morceaux, prenant garde de 
ne point blesser la matrice, ou bien d'en commettre 
entièrement le soin à la nature en lui aidant, néan- 
moins, tant par le moyen de bonnes injections qu'on 
fera dans la matrice, de la manière que nous avons dite 
au chapitre xxvii, que par de bons remèdes cordiaux 
pour fortifier la mère et résister aux vapeurs mali- 
gnes, car aussi bien un petit morceau d'icelui venant 
à rester, causerait les mêmes accidents que s'il était 
demeuré tout entier, et par son propre poids pourra 
plus facilement se détacher et pour n'être pas blàmé 
des assistants, vous ferez votre pronostic pour la suite 
touchant tous les accidents qui pourraient arriver, 
tant s'il y restait entier que si on le tirait par mor- 
ceaux. » 



Viardel donne ensuite les préceptes qu'il faut suivre 
pour faire une bonne ligature du cordon ; il ne faut 
pas oublier, en eflTet. que les sages-femmes déjà si 
nulles sur bien d'autres matières, ne savaient pas même, 
du moins beaucoup d'entre elles, faire la ligature du 
cordon avec la prudence nécessaire. Certaines, parait- 
il, ne se donnaient même pas la peine de la prati- 
quer; ou si celle-ci peut être inutile dans bien des cas 
on sait que, dans d'autres, elle est absolument nécessaire. 




^e Tesprit de vin, ou bien on pourra faire infuser dans 
Veau-de-vie de la myrrhe, de i'aloës, de l'aristoloche, 
on en imbibera les rouleaux ou éponges, dont on 
remplira le col de la matrice après Tavoir bassinée 
auparavant: on pourra encore se servir de legyptiac 
avec le sel dissout dans leau-de-vie. 

« Voilà 1^ manière de remédier à de semblables 
accidents à laquelle vous pourrez ajouter Tusage des 
remèdes cordiaux qui seront ordonnés par le médecin, 
ou bien, à son absence, vous ordonnerez de la tisane 
faite avec une poignée d'orge, de chiendent et de la 
racine de scorzoaire et de réglisse pour sa boisson 
ordinaire, ei, s'il n'y a point fièvre, on pourra lui 
donner un peu de vin blanc, pour résister aux vapeurs 
qui s'élèvent de la matrice, et qui facilitent à faire 
couler, et ensuite vous dissoudrez un demi-gros de 
confection d'hyacinthe et d'alkermes dans un verre de 
la tisane qu'elle prendra soir et matin, loin des 
aliments, observant que les boissons et les remèdes 
sc)ient liédes quand elle les prendra, de peur de causer 
des tranchées. » 
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Lrcmpcc dans (|iicK|lic baume cl on les pansera jusqu'à 
Darfaite Lciï^'n^^<>n. 

«< Mais si le dêLliirement est récent ccMiinie à celte 
Jcnioiselle dont j'ai parlé, lequel n'était que depuis 
Ln.)is jours, il faudra pour lors laver la plaie avec une. 
décoclion astrinwnte comme je lis, et faire une cou- 
Uirc à suriTcL commençant auprès du trou de l'anus et 
allant jusqu'à la tente qui était naturelle, où le déchi- 
rement avait commencé, mettant par dessus un délen- 
sif, commandant à la malade ou la irarde de tenir en- 
tre les deux doio-ts Tcntre-lesson le plus lonj^'lemps 
possible, pour affermir davantage la plaie, la pansant 
comme les blessures ordinaires, saimiant la malade 
s'il en est de besoin pour empêcher l'inflammation, et 
par ce moyen, la plaie se cicatrisera dans quinze 
jours comme à cette demoiselle pour laquelle je ne me 
servis d'autre remède que d'une partie de térébenthine 
et une de miel mise avec un ling^e deux fois par jour. 

« N'oici la lin de ce traité des principales maladies 
des femmes, que j'ai voulu ajouter ici à la persuasion 
de mes amis, le plus clairement et méthodiquement 
qu'il m'a été possible, espérant quelque jour de le 
grossir davantaice, et le rendre plus ample des remar- 
ques et observations particulières que je pourrais faire 
Jans ma pratique tant des accouchements que des 
naladies particulières et autres symptômes que je 
>ourrai observer, souhaitant que le tout soit pour la 
rloire de Dieu et pour le salut du prochain. » 
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« Si elle provient du lait, comme elle arrive le plus 
souvent, on la connaîtra par la i^n*ande abondance 
d'icelui. 

« Signes pronoslics. — Comme qu'elle arrive et 
par quelle cause que ce soit, elle est toujours dange- 
reuse, d'autant qu'elle peut causer quelque scyrrhe, 
cancer ou ulcère, lesquels sont de très difticile cu- 
ration, à cause de la délicatesse de la partie. 

« (-'est pourquoi au même moment qu'on sera appelé 
il faut d'abord saigner la malade, et principalement 
du pied, et après avoir ôté la plénitude, si la lièvre n'est 
pas bien forte, on purgera la malade tout doucement 
prenant conseil d'un médecin, si faire se peut; après 
quoi on pourra venir aux remèdes topiques, lesquels 
doivent être répulsifs dans le commencement. Mais 
devant craindre de repousser la matrice vers les 
parties nobles, on pourra donc se servir dans le com- 
mencement de l'oxicrat ou oxvrodus tiède. 

« Mais si l'inflammation ou tumeur provenait du 
lait grumelé dans les mammelles, il ne faudrait pas se 
servir de répulsifs de peur de rendre la matière plus 
compacte, laquelle pourrait dégénérer en scxrrhe. 

« Après on se servira de résolutifs comme sont riuiile 
de camomille, de lys, et autres semblables, et si la ma- 
tière ne se peut pas résoudre, on aidera la suppuration 
par les digestifs soit cataplasmes ou onguents propres 
aux autres tumeurs, et la matière étant sortie par inci- 
sion, ou autrement, on modifiera l'ulcère et cicatrisera 
' avec les mondificatifs ou astringeants comme sont les 



roses de Pruvins. le marrube, les balausles dans du 
gros vin avec un peu d'alun. 

' Cependant il faudra prendre garde que la nour- 
rice ne donne puinl à tclcr au petit enfant, d'autant que 
par ce moyen, on attirerait duvanUige les humeurs sur 
la partie malade et principalement si la douleur et l'iii- 
Hamniatii>n sont grandes, autrement on lui pourra 
pcrnicllre de se faire tirer mais légèrement. 

• /,.! ciirjlion de l'ulcère des mamelles. — C^omme 
c'est une chose ordinaire que la moitié des tumeurs 
après la suppuration dégénère en ulcère, il est néces 
sairc après avoir parlé de Tinllammation et tumeur des 
mamnielles, de dire quelque chose des ulcères qui y 
surviennent. 

• Ses L\Tnses. — Je dis donc premiéicmet. que 
l'ulcère des mamelles, arrive le plus souvent en suite 
dune inllammalion ou tumeur d'icelles, ou par quelque 
Contusion arrivée par quelque coup ou pressement de 
la partie, ou par quelque llu.xion, ou décharge, ou 
transport de quelque humeur ;\crc et corrompue. 

• Si-rnes dijffiwslics. — C'est une maladie qu'on 
peut connaître par la seule inspection de la partie 
malade et principalement si elle succède après une 
tumeur et inflammation. 

« Pnmnslk. — Les ulcères qui arrivent aux 
mamelles sont fort diflîciles à cfuérir, à cause que cette 
partie reçoit facilement les excréments comme étant 
glandulcu.x et faible de sa nature. Comme aussià cause 
de sa trop grande humidité, laquelle retarde bien sou-' 
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qu'elles sont causées par quelque sérosité acre et 
mordicante. 

« Elles peuvent aussi arriver par quelque meurtris- 
sure ou excoriation. 

V On les connaît par la seule vue. Mais il y a 
danger qu'elles ne dégénèrent en ulcère, c'est pour- 
quoi il les faut monditîer et dessécher avec du vin 
blanc et Teau rose, et après se servir de l'onguent de 
plomb, de nitre, de beurre frais; ou avec un onguent 
fait de l'huile d'amande douce, la cire, le mucilage 
de la semence de psyllum et de coings. » 




vcmcnl morhiliquc avec le naturel, de dire auparavant 
qiJL-k|uc- cli()Si.- de la matrice et de' ses mouvements. 

- C'est pourquoi il faut savoir que par la matrice 
nous entendons ici cette partie du corps de la femme 
qui est destinée de la nature pour recevoir la semence. 
!:i fomenter et la réduire de puissance en acte, cest-à- 
(iire la disposer tellement, en toutes les parties, qu'elle 
puisse former un autre animal. 

« Ht c'est pour ce sujet, que la plupart des philoso- 
phes en uni parlé dune manière toute particulière, car 
Pline dit que la matrice était comme le champ fertile 
de la nature humaine et non sans raison, car de même 
que toutes les semences des plantes et des arbres 
demeureraient stériles et sans rien produire si elles 
n'étaient auparavant reçues dans la terre pour y ger- 
mer, laquelle est comme la matrice universelle de 
toute la nature. 

• .Vinsi. la semence des animaux, quoique féconde 
et bien disposée, si elle n'est regue dans la matrice, 
elle demeure privée de son action qui n"est autre que 
la f,'énéraliiin. lit c'est sans doute ce qui lait que la 
matrice ilésipvused'icclle est airitée de divers mouvements 
car elle vient au devani pour rocevuir la semence s'il est 
de hesoiii, et si clic se vi.it destituée d'icelle. elle 
renionle iiuelquefnis cl. par cette variété de mouve- 
ment>. pruduit une iniinitc de symptômes, ce (|ui a 
iililifré l'ialun de dire qu'elle ctait comme un animal 
dans un autre animal. .Mais désirant de m'élendre plus 
au luni,^ sur celle niaticre dans la suite, en traitant 
des pâles couleurs et autres sj niptùmes qui arrivent le 
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situation pendant quelque temps, néanmoins sans la 
contraindre lui faisant seulement étendre les jambes et 
la faisant abstenir autant qu'il lui sera possible de parler, 
de tousser et de se moucher, et d'autres semblables 
mouvements concussifs d'autant que par iceux, le dia- 
phragme étant poussé en bas, comprime toutes les 
parties du bas-ventre, et par ce moyen il pourrait 
arriver une seconde rechute de la matrice, c'est pour- 
quoi, pour éviter un tel accident, il faudra insinuer un 
linge en rond que Ton fera entrer le plus avant que 
Ton pourra jusqu'à l'orilice interne de la matrice tant 
pour empêcher la rechute que pour recevoir les lochies 
et vuidânges, le laissant peiidre en dehors pour le 
pouvoir retirer, selon que la nécessité le requerra. 

« Ce n'est pas qu'on ne se puisse servir si Ton veut 
d'un pessaire de liège troué par le milieu'et recouvert 
de cire; mais la malade à qui je fis celte opération 
tenant le lit, j'ai cru qu'il n'en était pas nécessaire non 
plus que de se servir d'huile pour la réduction comme 
le recommande quelque auteur nouveau, car tousMes 
remèdes onctueux relâchant les parties sont totalement 
contraires, et encore moins des astringents, lesquels 
resserrant l'orifice interne de la matrice empêchent les 
vuidânges. » 
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MONSTRES 



Dans le parniirraphc qui porte ce titre, \'iardel ne 
fait que résumer les idées de son temps. Celles-ci 
étaient d'une liintaisie scientifique un peu déconcer- 
tante. On s'ima^nnait comme le soutenaient Li^éli, 
Cardan, Schenkius que les monstres pouvaient prendre 
les formes des objets que Ion rencontre dans les trois 
rèii;-nes de la nature. On avait décrit ainsi des fietus 
qui ressemblaient à des rats, des chiens, des éléphants, 
des palmiers, des lleurs. des pierres, etc. On attribuait 
la production de ces anomalies à un lusus naturœ, à 
rimaj^ination de la mère, etc. Aucune classilicatjon 
nïtait encore tentée; cependant, les types de nienstruo- 
sites connues étaient assez considérables; Peu, Mau- 
quest de la Motte ont des observations de Hetus anen- 
céphales ; certains des faits, rapportés par les auteurs 
de ce temps, se rapportent certainement à des fœtus 
acardiaques, etc. 

.\ côté des monsti'uosités fœtales, il y avait le faux 
germe qui n'était qu'un embryon ayant succombé à la 
cinquième ou sixième semaine et ayant séjourné quel- 



en travail depuis trois jours que les eaux étaient per- 
cées, où étant arrivé, je demandai à la sagc-tenime ce 
qui se présentait, laquelle mayaiit répondu que tout 
venait fort bien, je nie mis en devoir de la toucher 
et introduire mes deux dnif^ts. oints de beurre, dans la 
matrice. Mais à peine l'cus-Je touchée que je trouvai 
bien le contraire de ce que la sage-femme s'était ima- 
fïiiié. laquelle avait cru. jusque-là, que cette masse de 
chair qui se présentait pour sortir, et ce qu'elle avait 
touché était la télé de l'enfant. C'est pourquoi il ne 
faut pas trouver étran^jc si elle fut surprise, lorsqu'elle 
entendit que je demandais un plat pour mettre cette 
mole, laquelle approchait à peu près de la gi'osscur du 
poing comme virent fort bien tous ceux qui étaient là 
présents, il était néanmoins fi-rt aisé de faire la diffé- 
rence de cette mole et de la tête de l'enfant, car outre 
qu'elle occupait, par sa rondeur, toute la circonférence 
de lorifice interne de la matrice, elle était beaucoup 
plus molle que n'a coutume d'être la tète d'un enfant. 
laquelle parait bien plus dure au loucher et lait plus 
de résistance. 

• Ayant donc manife.stemenl reconnu, par les diffé- 
rences que je viens de dire, que ce qui se présentait au 
passage était une mole, je me mis en étal de la tirer 
dehors en celle manière. 

• .Vprés avoir mis la malade en situation conve- 
nable pour opérer, j'introduisis ma main, ointe de 
beurre, dans la matrice, poussant doucement cette 
mole qui iiccupail le passage et, ayant fait avec ma 
main le tour de la circonférence de celle-ci, je la lirai 
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hors de la matrice et la mis dans un plat pour faire 
voir à tous ceux qui étaient présents, et après que 
j'eus fait Textraction de cette mole, je touchai Tenfant 
qui se présentait latéralement, c'est-à-dire par le côté, 
et je le tirai par les pieds, observant ce que recom- 
mande (iuillemeau, qui veut que le ventre de Tenfant 
soit tourné en bas et les fesses en haut ce qui est la 
situation la plus commode pour le tirer hors sans 
aucun danj4"er. Mais s'il se rencontrait que lenfant eût 
le ventre tourné en haut et qu'il y eut de la difficulté 
pour le tirer, il pourrait en ce cas-là le tirer dehors en 
cette situation, abaissant le menton de Tenfantavec le 
plat des deux doigts vers la pcjitrinc, de peur qu'il 
s'arrêtât aux os pubis et même les mettant dans la 
bouche, tirant le corps de l'enfant sans violence et 
l'enveloppant d'un lint^-e pour avoir plus de prise, et 
ce pendant qu'on appliquera tous ses soins à faire 
passer la tête, laquelle pourrait passer dans la matrice, 
si, par malheur, les épaules étaient passées, l'orifice 
interne n'était tenu ouvert et qu'on tirât l'enfant avec 
trop de force. » 
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m PARTIE 



TRAITE DE PORTAL 



APPRECIATION GENERALE ET ANALYSE 



Le Traité de Portai n'est guère qu'un recueil d'ob- 
servations accompajj^nées ou précédées de quelques 
remarques personnelles que l'expérience avait sug- 
gérées à l'auteur Nous croyons, quant à nous, que 
ces sortes d'ouvrage entrepris sur un plan modeste, 
mais où les considérations pratiques abondent si les 
théories font défaut, ont rendu de très sérieux services 
à l'obstétrique, et en effet, tel cas bien étudié, bien 
présenté, où les difficultés que l'on est exposé à ren- 
contrer dans la clientèle, sont prises pour ainsi dire 
sur le vif, a plus fait pour faire, avancer la science des 
accouchements que les longues pages consacrées par 
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certains auteurs à soutenir des opinions dont la plu- 
part sont tombées aujourd'hui dans i'oubli le plus 
complet. Nous serons sobre ici de renseignements 
biographiques comme nous lavons été pour \'iardel. 
Ce qui imp(»rtc. ce sont les idées de l'auteur, l'in- 
fluence qu'il a exercée sur ses contemporains cl sur la 
postérité el non point les traverses qu'il a eu à subir 
pendant son existence. Uornons-nous à dire que Portai 
ctiiit de Montpellier, el qu'il commença dans cette 
ville, illustrée par s:i l'acuité de médecine, ses études 
chirurgicales : mais il y stjourn;! peu. La capitale 
l'attirait, car là seulement il avait chance d'acquérir, en 
" peu de temps, cette expérience el cette habileté manuelle 
qu'il désirait acquérir. Pour cela il prit la bonne voie. 
Délaissant les quelques avantages matériels que lui 
auraient prfKurés son séjour dans la boutique d'un 
maître, il préféra entrer dans cet 1 lôtel - Dieu où 
Philippe Peu et Alauriceau avaient amassé timt de 
matériaux pour leurs ouvrages futurs et avaient com- 
mencé cette réputation éclatîuile qui ne lit que se 
développer depuis. Comme eux, Portai eut le bonheur 
de pénétrer dans ce service d'accouchement encore si 
encombré, si mal tenu, situé au dessus d'une salle de 
chirurgie, visité fréquemment par de terribles épidé- 
mies de lièvre puerpérale, mais qui en délinitive était 
un champ incomparable d'observation. .\1. de Turnérj- 
nous a fourni, ici encore, des renseignements bien 
précieux. Ce service d'accouclienicnt était dirigé, en 
réalité, par une sage-femme en chef, aidée de quel- 
ques jeunes tilles qui désiraient se perfeclionnwr, telles 



'iquéc. otail re^^anlce cominc nulle par certains théolo- 
giens, et qu'il fallut une décision de la Sorhonne pour 
en valider lusage. Nous donn{)ns ci-joint celle-ci à ti- 
tre de document curieux. 



• B.\PTÊMK A l,A SERINGUE 

« Le Conseil estime que la question proposée souffre 
de grandes diflicultés. Les théolo^ncns posent d'un 
côté pour principe que le baptême, qui est une nais- 
sance spirituelle, suppose une première naissance. Il 
faut être né dans le monde pour renaître en Jésus- 
Clirist, comme ils l'enseignent. S. Thomas. III. f^irlh., 
qiavsl, iiii. article u. suit celte doctrine comme une 
vérité constante ; l'on ne peut, dit ce saint docteur, 
baptiser les enfants qui sont dans le sein de leur [iièrc. 
Ntillo mode, infantes, in m.Tlcrnix iilcris. cxislfnltKt 
mmJum pruJieniiil, in Itiam, iil ciini jIUs Imminihux 
ritjm i/hc.ih/. un Je «c ptissunl suhjicî. jcliima' 
lîumamv, ni per cornm minislcritim Sjcramenfj rcci- 
Pianl ad .saltilcm. Les rituels ordonnent dans la pra- 
tique ce que les tliéologiens ont établi dans la matière, 
et ils défendent tous, d'une manière uniforme, de 
baptiser les enfants qui simt renrerniés dans le sein de 
leur mère, s'ils ne font paraître quelque partie de 
leur corps. Le concours des llicolugiens et des rituels 
qui sont les règles des Diocèses, parait former une 
autorité qui termine la question présente, fependanl 
le Conseil de conscience, cmisidéranl d'un coté que le 
raisonnement des lliéolugiens i.-sl uniquement fondé 
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sur une c[ucslinn de conveuaiKe el (|ue l;i ilrleiisc «Ir-. 
rituels suppose ^jue Ton ne peut haplisi-r iniinc«li;i 
tement les enfanls ainsi renrennês ilans le srin ilr 
leur mère, ce qui est contre la supp(»silion piéM-nlr, 
et, d'un autre côté, considérant (|ue les lliéo|(»j.;irn'. 
enseiifuent que Ton peut ris(|uer les sacrenirnis 
que J.-C. a établis comme des moyen faciles, mais 
nécessaires, pour sanctifier les hr^mmes; et dailleuis, 
estimant que les enfants renfermée dair. le .em d'* 
leur mère p-nirraient être ca|-al)l'.-. de- ;dnt. jai^e 
qu'ils sont capahk> de damnation : \ our * ^- . ' on .id'' 
rati<.ms. et eu L;!"ard a lc\|o-' ni".ant l'-qu'l on 
assure a\"ir Ip-ir.e u:'i m'';';ii Miam !'• I.;i|ti 'i rt- , 
entanl> ain-i r--:'.:.--'!!!-. 'i;:- ; r-.j.j !j l'.r ;i l;i lu' m , l*- 
(.'•■nseil "ij-tini^ .-j,- !•■:■ ro^;':-;;' •: .■■! u 'l:i i;iov:i 
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membrane se flétrit quand la d^julcur est pa<sce. ju>- 
qu'à ce que la douleur recommençant, les eaux innt 
encore ^^onfler les niemhranes, lesquelles funt \iMlcncc 
à Toritice interne de la matrice comme je viens de dire, 
rouvrent et le dilatent par la j^nande extension quello 
font de ces membranes qui renferment les eaux et 
l'enfant. 

« iJilatatinn du cnl. — On voit pjjurtant des 
matrices s'ouvrir quelquef*»i> pour vider ce qu'elle> «mt 
de superflu, et qui se referment aprê> cette evacuati« m. 

• J'ai vu des femmes dont la matrice s'ouvrait de la 
largeur d'une pièce de quinze sols. >e rerermer durant 
le temps de leur trrossesse. sans qu"elle> en reçussent 
aucune incommodité, lesquelles «rnt enlin acct'uche 
heureusement dans le terme naturel. ( "est pourquoi il 
ne suffit pas, pour reconnaître ce travail, de tn»uver 
cet orifice de la matrice ouvert, il faut encM'e que la 
femAie sente des douleurs, telles que nnus les avi-ns 
expliquées ci-devant. 

« Lorsque la femme est dans les d<»uleurs.cel liriiice 
qui se dilate est aussi un peu mollet : mais il faut hie:i 
considérer de quelle manière il est dispi»>e. d"aiit:inl 
que quelquefois il s^iuvre dans la partie anuricure 
vers la vessie, et quelquefois dan> la partie p- >iLrijure 
vers le rectum. 

« Ces membranes s'ouvrent enlin. les eaux s'eo fi- 
lent et l'enfant sort par les efforts de la mère et par les 
siens propres, la tête la première et II reste ensuite. 
Cest ce que nous appelons accouchement naturel. Il 
arrive quelquefois que la tête de l'enlant étant s«»rlie, 
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ne servant qu'à les irriter et causer île la douleur à la 
malade et à les meurtrir par l'attouchement continuel 
■,\u doigl, comme quelques-uns le pratiquent. 

■ Supposé que la tête se trouvât embarassée. il 
portera celte main entre la tOte de l'enfant et le col de 
la matrice, et l'y ayant poussée, il doit par le moyen 
d'une seringue ou de quelque autre vaisseaucommode, 
pfirter de l'eau sur la têle de Fenfant et le baptiser 
sous condition : ce qu'ayant fait le chirurg-ien avec le 
consentement du mari et des parents, auxquels il aura 
fait connaître le danger où la mère se trouve, si l'on 
ne tire l'enfant qui n'a plus de vie, l'ayant jugé être 
mort, opérera de cette manière. 11 prendra de la main 
droite le crochet, dont il appliquera la pointe dans la 
partie interne de son bras gauche, c'esl-à-dire à l'en- 
droit du ligament annulaire, puis la glissant dans la 
pauime de la main qu'il a introduite, il avancera la 
pointe de cet instrument just|u'à re.xtrémité de ses 
ddigtset la mettra dans une partie de la tétc de Ten- 

fmn. 

« l-2t d'autant que dans ces rencontres l'tin ne fait 
pas toujours ce que l'on voudrait bien, il mettra le 
crnclicl en tel endroit qu'il pourra tâchant néanmoins 
autant t|uil est possible i|ue ce soit dans Vocciput. 

> I.'nn seul alors i[uelle est la partie de l'enfant qui 
se présente la première, mais de toutes celles que l'on 
rencontrera, il n'en faut tirer aucune que les pieds 
qu'il faut conduireà l'nrilice et, dansicmomentqu'elles 
paraitrunt. baptiser l'enfant avec de l'eau pure et nette 
que 1 1 )n versera dessus en proférant ces paroles : ISn/jiil. 
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son honneur, et c'est ce qui nous fait voir qu'il ne faut 
pascondamnerlégèrement une sage-femme parce qu'elle 
fait ce qu'elle peut et que la nature est bien souvent cause 
que les femmes meurent sans aucune faute de celui ou 
celle qui opère. Ainsi la sage-femme fut relevée du 
blâme qu'on avait déjà voulu lui imputer et elle en 
eut l'obligation à ce grand ornement de la médecine de 
son temps. 

< L'autre a.cidcnt qui arrive, est lorsqu'il reste de 
l 'arrière-faix, ce qui cause une perte de sang qui vient 
par l'ouverture des vaisseaux qui se trouvent à cette 
portion du placenta, laquelle perte ne s'arrête jamais 
que ce corps étrange ne soit séparé. Car il est indubi- 
table que cette perte de sang sera cause de la mort de 
la malade, si la séparation ne s'en fait. Pour revenir à 
mon obser\'ation, après avoir séparé cet arrière-faix, 
je portai ma main par toutes les parties de la matrice 
pour examiner s'il n'y était rien resté. Je sentis qu'elle 
s'était épaissie et endurcie partout, plus qu'elle ne 
l'était, quand j'avais séparé Tarrière-faix. » 






"^^rl • 



'. " ■• ^ 




^►•©•■««••©•x- 



•<— 



OBSERVATIONS 



Ce sont les observations qui constituent la plus 
grande partie du traité de Portai et qui donnent à cet 
ouvrage une importance considérable. Pour vérifier 
cette affirmation que nous avons posée au début de 
cette étude, nous n'avons qu'à rapporter ici les his- 
toires de travaux difficiles qui nous ont paru les plus 
remarquables. Il y en a une surtout qui nous a frappé 
d'une façon toute particulière. Il s'agit de raccoucliement 
d'une femme en danger de sa vie à cause d'une perte 
de sang. On y trouve en outre d'une dilatation forcée 
du col pour faire Taccouchement artificiel de la femme 
qui, grâce à cette heureuse audace, arriva à sauver la vie 
de la parturiente, un cas fort net d'insertion vicieuse 
du placenta sur le segment inférieur, bien observé par 
Portai, qui dit textuellement que c'est son décollement 
progressif qui entretenait l'hémorrhagie. Cet accou- 
cheur fit la version et procéda rapidement à Textrac- 
tion du fœtus et du délivre. 
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« De r accouchement S une femme en danger de sa rie 

à cause S une perte de sang. 

« Un mercredi, 2_j^'jour du mois d'août 1672, je fus 
appelé aux Halles de la rue de la Cordonnerie pour 
accoucher la femme d'un de mes confrères que je trou- 
vai en danger de perdre bientôt la vie à cause d'une 
perte de sang qui était fort considérable, et qui l'avait 
entièrement .épuisée de ses forces. MM. Kikebœuf, de 
Mersennes, Akakia et iîuci, tous quatre habiles et 
fameux médecins de la ville de Paris, l'obligèrent de 
recevoir tous les sacrements ; après quoi ces messieurs 
me dirent de travailler et de tâcher de sauver la 
malade du péril où elle était, n'y ayant que ma main 
après Dieu qui lui pût sauver la vie et, pour cela, je 
gressai mes doigts et ma main avec de l'huile, ensuite 
je portai mes doigts jusqu'à l'orilice interne de la 
matrice, que je sentis être dilatée en rondeur et en 
largeur de 7 à 8 lignes. Je ils connaître cette rondeur 
avec mes doigts à ces messieurs qui étaient auprès de 
la malade. J'introduisis mes doigts, index, médius et 
annulaire et, les séparant les uns des autres, je dilatai 
cet anneau ou orilice interne en introduisant ces trois 
doigts l'un après l'autre: et. ayant passablement dilaté, 
je glissai mon pouce et mon petit doigt à la faveur des 
trois autres, et avec iceux je formai une sorte de 
spéculum matricis en les écartant doucement les uns des 
autres. J'ouvris cet anneau en telle sorte que je n'eus 
point de peine à porter ma main vers le fond de la 
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ma main sur le sternum de Tenfant et la droite sur la 
nuque; par ce moyen, je tirai Tenfant qui était très 
faible à cause de l'énorme perte de sang de la mère et 
aussi parce qu'il avait fort souffert à travers le col qui 
n'est pas aussi ouvert que quand les choses viennent 
naturellement. Quant à Tarrière-faix il ne me fit nulle- 
ment de peine à tirer, parce que je Tafais déjà séparé 
dès Touvorture que j'avais faite de Torifice interne de 
la matrice. Mon confrère croyait bien que son enfant 
était mort, et, l'ayant tiré, je priai la sage-femme de 
le mettre auprès du feu et l'arrière-faix dans un poellon 
plein de vin qui était sur le feu, qui tenait encore par 
son nombril au ventre de l'enfant. On lui souffla du 
vin pur aux yeux, au nez, aux oreilles et autres parties 
de la face. Nous l'enveloppâmes dans un linge trempé 
dans du vin chaud et nous lui appliquâmes continuel- 
lement de l'oignon écrasé à la bouche et au nez et de 
moment à autre des linges trempés dans du vin chaud 
sur ses bourses, parce que c'était un garçon, et par ces 
remèdes nous le fîmes revenir se portant bien et la 
mère aussi. » 

En effet, en cas de perles de sang abondantes. Por- 
tai était, contrairement à certains de ses confrères, un 
interventionniste déterminé, comme Ta été plus tard 
Simpson. Voici ce qu'il dit sur les cas analogues à ce- 
lui que nous venons de rapporter. 

« Si la perte de sang est si grande que la vie soit en 
danger, en ce cas que la grossesse soit avancée et 
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qu'il y ait de la disposition au travail, ce que l'on con- 
naitra par les siirncs rapp^iriijs ci-devant, il liuit s'ap- 
pliquer à l'acc.iUclu'i'iicnt, qui est l'unique remède 
pour sauver la niOre el Fenfant. 

" L'opération avant dune été jui^'éc iiécessairc. ce- 
lui ou celle qui la doit l'aire, doit premièrement j,'rais- 
ser ses mains avec de l'Iniile ou du lieunc frais, en- 
suite j^'Iisser un d;)ii,'l jusqu'à l'orilicc interne de la nia- 
trice. 

• Si cet orilicc se trouve mollet et délié, on peut 
travailler, mais s'il est autrement, il ne faut pas l'aire 
l'opération, car si cet orilice est épais, il se faut don- 
ner de ifarJe de toucher à la matrice, que lorsqu'il se 
relAchora et s'amollira, ce qui se connaîtra en intro- 
duisant un doi^-'l et à la laveur de celui-là. un second, 
puis un troisième, et en les écartant tous trois l'un de 
l'autre, on formera une espèce de spéculum matriàs 
et, par ce moyen, on ouvrira peu à peu lorilice et on 
coulera avec douceur dans la matrice, tout le corps de 
la main, laquelle étant ainsi introduite, on sentira les 
membranes (.[ui enveloppent l'enfant. les<.|uelles il fau- 
dra percer avec l'extrémité des ilnJLrts, cela se l'ait sans 
peine. " 

Portai avait été témoin de l'accuucliement dune 
mole (voir Observation X.Wl), dont il nonsa ct>nservé 

rhihtoire, et qui se termina heureusement. A ce propos. 
Portai blâme les idées de Viardel. 

« J'.ivertirai ici mon lecteur que, si j'ai discontinué 
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à décrire mes observations depuis 1608 jusquen fé- 
vrier 1671, c'est une longue maladie qui m'empêcha 
de vaquer à mes exercices ordinaires, un hon espace 
de temps, comme il se voit dans l'intervalle de cette 
observation et de la précédente. 

« Un samedi, 16' jour de février 1 671, je fus appelé 
pour voir une boulangère, proche Saint-Julien des 
Menestriers, laquelle avait une grande perte de sang : 
et, pour la reconnaitre, je glissai mes doigts dans Vo- 
rifice de la matrice, où je sentis à l'entrée un corps 
charnu de la grosseur d'une boule à jouer au mail, des 
plus grosses, ce qui me Ht croire que c'était une mole. 
Je me servis de l'adresse qu'il a plu à Dieu de me don- 
ner, pour la r(.)mpre en pièces avec mes doigts, les- 
quels je portais hors de la matrice, ti mesure que je les 
séparais, d'autant quelle y était attachée. Aussitôt que 
j'eus ainsi séparé cette masse ou corps charnu cl lire 
hors de la matrice, la perte de sang cessa. Cela me lit 
ressouvenir de ce que j'ai lu dans le livre de M. Viar- 
del, qui dit que lorsque l'on veut tirer un entant du 
ventre de la mère, lequel présente la tête et ne peut 
sortir, il laut percer la tête de l'enfant avec l'extrémité 
des doigts, et de là tirer. 

« Je lis alors réllexion que cela ne se pouvait faire 
puisqu'il m'avait fallu faire de grands efforts pour ou- 
vrir cette mole avec le bout de mes doigts, qui est un 
corps qui n'est pas si dur qu'une tête d'enfant, et par 
conséquent, plus aisé à ouvrir que les membranes du 
cuir chevelu, et qu'ainsi, ce qu'il disait ne se pouvait 
ni ne se devait faire de la sorte qu'il décrit. » 
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ACCOUCHEMliNT GEMKLLAIRE 



L'accouchement g-émellaire était ref^-ardé donimc un 
cas sérieux de dystocie par la majorité des saires- 
femmes et des chirurgiens du xvir" siècle. 

Mauriceau s'était déjà élevé contre cette idée que 
Philippe Peu s'est surtout efforcé de détruire: il a 
montré dans son traité d'accouchement que biiMi des 
expulsions d'un unique hctus sont plus graves que celui- 
ci. Le préjugé était fortement enraciné encore du temps 
de Portai qui lit paraître, comme on le sait, son ouvrage 
avant celui de Peu. 

Notre auteur, bien qu'il reconnaisse que parfois les 
deux fœtus peuvent s'embarrasser, n'en a pas moins 
vu certains de ces accouchements gémellaires se ter- 
miner d'une façon heureuse, témoin l'exemple suivant: 

« De r accouchcmcnl de deux frèmeau.w 

« Un jeudi 2 2^ jour d'octobre i005, j'accouchai de 
deux enfants une femme qui demeurait dans la rue de 
la CoiToyerie, et quoique la précédente observation 
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j'y en poussny un iroifiiL'me afin d'avoir plus de force 
pour mieux réussir dans mnn entreprise. Et cet orifice 
se dilatant peu à peu. j'en introduisis un quatrième 
pour faire de tous ensemble une espèce de spéculum, 
en conservant la nature des parties par la douceur que 
j'y apportais, qui nie servit beaucoup pour glisser 
insensiblement toute ma main dans le corps de la 
matrice que je sentis fort vaste à cause de l'étendue des 
membranes, des eaux qui y étaient encore contenues 
et de l'enfant qui llottait dans ses eaux comme le ferait 
un poisson dans un réservoir. 

« Ce qui m'oblii^ca de faire ici une comparaison sur 
les vagues de la mer et de raccouchement, sur ce 
que lorsque la mer est dans son calme, les vagues 
venant à llotter sur le sable, elles se retirent en mcsme 
temps et le laissent presque à sec; de mesmc qu'il 
arrive dans le mouvement de la douleur causée par 
l'agitation Je la chaleur qui fait faire un gonflement à 
ces eaux, qui poussent contre les membranes, les- 
quelles poussées par icelles font l'ouverture des orifices 
et disposent la sortie pour l'enfantement. Ayant bien 
examiné toutes choses, je perçai avec mes doigts les 
membranes et je donnai aux eaux le temps de s'écouler: 
et. pendant leur écoulement, je cherchai un pied de 
l'enfant que je sentis tomber dans ma main hors de la 
matrice, et cherchant l'autre pied, je rencontrai l'om- 
bilic. Je me servis de cette occasion pour observer le 
nu luvement des artères et reconnaître si l'enfantavaitvie ; 
et ayant remarqué qu'il était vivant, je repris le même 
pied c|ue j'avais conduit à l'orilicc et le tirai dehors. 
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quelques Jouleurs de reins et dans le ventre, assez 
légères toutefois. 

« Nous jufji'eâmes qu elles étaient causées par des 
ventosités. \i\\e demande à manifcr; nous le lui 
défendons, mais inutilement : car, sur les cinq heures 
du soir, elle mangea un potage mitonné. 

" Le mardi, on lui lit prendre un lavement pareil au 
précédent; on changea son injection et on lit bouillir 
dans deux pintes d'eau de la centaurée, de la racine 
de concombre sauvatre et de TaiLcremoine, et trois 
onces de miel commun, lui laisant ainsi des lavements. 

« Le mercredi et le jeudi, nous suivîmes la même 
méthode, et notre maïade étant toujours de mieux en 
mieux, se releva peu de jours après. » 



Voici enfin quelques présentations vicieuses qui 
donneront une idée de la méthode de notre auteur : 

« Observation XXVllI 

« De r accouchement cfun enfani qui se présentait par 

la lyfuche. 

« Un dimanche, 12" jour du mois de juillet 167 1, je 
fus appelé pour accoucher une dame que je trouvai très 
faible et presque sans aucunes douleurs qui lui aidas- 
sent pour la sortie de son enfant. 

« Je glissai mes doigts dans le col de la matrice, et 
les portant jusque dans roriiict interne, je sentis que 
Tenfant présentait la bouche. 
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« Je retirai aussitôt mes doigts, parce que dans œs 
rencontres on peut facilement blesser les yeux de Ten- 
fant et le rendre borgne ou aveugle. 

« Je me résolus à avoir patience et à attendre les 
douleurs ; mais deux heures s'ctant passées sans qu il 
en vint aucune, et les fores de la femme diminuant, 
cela me fit prendre résolution de Taccoucher. Elle me 
priait de moment à autre de la vouloir soulager ou de 
lui ouvrir le ventre, à cause de la grande pesanteur 
qu'elle disait sentir dans la matrice et dans les parties 
circonvoisines comme dans la vessie. 

« Je fis assembler ses parents et je leur représentai 
rétat auquel je voyais cette pauvre femme malade et le 
péril où elle était. Ils me prièrent de tâcher de la sou- 
lager et de faire ce que je pourrais. 

« Elle était fort.jeune et cette extrême jeunesse aug- 
mentait les difficultés, d'autant que les parties en sont 
plus étroites à un premier enfant^ comme je Tai dit au 
commencement de ce livre. 

« Je lui conseillai de recevoir ses sacrements avant 
de rien entreprendre pour sa délivrance. M ayant témoi- 
gné qu'elle le désirait et cela étant fait, je me mis en 
état de faire l'opération. 

« Je glissai mes doigts, après les avoir graissés, 
dans les parties de la femme, avec lesquels je repoussai 
l'enfant le plus doucement qu'il me fut possible, parce 
que si on fait la moindre violence à la matrice, on peut 
la déchirer proche de l'orifice interne, comme je l'ai 
vu arriver. 
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^ De laccniichcvicnl Sun enfanl .jiii prcscntjît Ij face. 

' L'n samedi, 2' jour de mai lOgi, je lus appelé p<jur 
voir la femme d'un cordonnier qui demeurait dans la 
rue Brisemiche, paroisse Saint -Médêric. 

« Je la trouvai dans son lit, je la touchai et sentis 
que Tcnfant présentait la face et qu'elle était fort ser- 
rée et pressée. J'y portai du beurre que j'avais fait 
durcir dans de Tcau froide parce qu'il était trop mou. 
Et pour faciliter la sortie de l'enfant, je conseillai à la 
femme de s'efforcer et de pousser lorsque la douleur la 
tiendrait et non autrement, parce que les efforts qu'elle 
pourrait faire à contre-temps lui seraient plutôt nuisi- 
bles que salutaires, et qu'il fallait laisser venir la face 
quoiqu'elle dût rendre le travail plus laborieux et plus 
long, qu'il ne fallait rien violenter, mais laisser faire 
la nature, que si on la touchait souvent on pourrait 
blesser la face de l'enfant ou quelques-unes de ses 
parties et surtout les yeux ; étant certain que presque 
tous les enfants qui viennent de cette sorte, ont la face 
toute contrefaite et pleine de meurtrissure, mais cela 
se rétablit assez facilement par le moyen du vin et des 
huiles dont j'ai parlé ci-devant au chapitre m. Jugeant 
donc qu'il ne fallait rien précipiter, je demeurai là 
sans presque rien faire autre chose que de porter du 
beurre dans les orifices de la matrice, de sorte que 
notre patience fut victorieuse et l'accouchement fort 
heureux pour l'enfant. 

Placet. 20 



• i)c l'accouchement d'un en tant qui présentait h fesse. 

" Un dimanche. 21" jour du mois de mars 1666. 
j'accouchai une demoiselle qui demeurait dans la rue 
Saint-Hon, Intiucllc ayant touchée, je sentis un entant 
qui présentait la fosse droite ce qui m'obligea, les eaux 
étant écoulées par l'ouverture des membranes de repous- 
ser doucement l'enfant avec mes doigts que je glissai 
ensuitcJc long de la cuisse et de la jamhe afin de trouver 
le pied, et l'ayant senti, je le tirai dehors lesoritices. Alors 
je pris de l'eau et j'ondoyai l'enfant: après cela je pris un 
linge et le tirai dehors, aussi hien que le corps et les 
épaules, mais j'eus bien de la peine à dégager la tête. 
Il fallut que je portasse deux des doigts de ma main 
dioite dans la bouche de cet enfant en le soutenant 
de la gauche que j'appliquai à plat sur sa poitrhie: ce 
qui me fut d'un grand secours, car je le tirai en un 
moment et au même instant la feinuic fut souhigée et 
ensuite gouvernée comme mes autres accouchées se 
portant bien et sans aucuns accidents. 



« lie laccoîtchcmenl d'un cnfani d'une prodigieuse 
grosseur, le-juvl présentait l.i partie latiralv du cul, 
l'èpaulv et la elavicuk: 

• Le 1(1- jour d'avril KjO;. je fus appelé pour accou- 
cher une dame qui demeurait dans la rue des Juifs 
d'un enfiint qui était dune prodigieuse grosseur, lequel 



prcsenlait la parlic latOralc du cul. ropaulo <.■! \i\ cla- 
vicule, qui occupait luut l'orilicc interne de la malrico. 
Ayant {graisse ma main, j'intniJuisis mes dnii^t-^ dans 
l'iirilice externe e( interne, on repoussant le mieux 
qu'il me fut possible, ces parties datis le corps de la 
matrice. Après quoi je j,'iissai ma main dans rintérieur 
de la matrice le lun^ des cuisses et des jambes de l'en- 
fant, jusqu'aux pieds i[ue j'assemblais, et les ayant 
assemblés, je les tirai dehors de l'orifice externe d'où 
étant sorti J'ondiiyai l'enfant sr)us condition, et après 
j'envoppai ' les jambes avec un tiniçe et les tirai 
dehors, et les cuisses suivirent et les l'essos que je 
trouvai si },tosscs et si pleines de cliair et de i^rai^se. 
que j'eus bien de la peine à les déj,'ai,''er et à tirer l'en- 
fant jusqu'aux épaules, puis je f^'lissai mes doiyts sur 
l'épauic pour débarrasser cette partie, je mis ma main 
fïauchc sur la poitrine de l'enfant et ma droite sur les 
vertèbres de son col. mais cette têlL- se trouva si i,n-osr.e 
que quoique je pusse faire, en portant nie> doiijts 
dans la bouche et les oreilles de l'enfant, employant 
toutes mes forces, il me fut impossible de te tirer liors 
de la matrice. la tête se sépara et. quelques précau- 
tions que je puisse prendre la tète resta dans la 
matrice. 

" Je lis tous mes eflorts pour tirer cette lête avec 
mes doiifts. et j'avoue que je ne me suis jamais tmuvé 
en si jrrande peine, n'ayant point d'instruments cixive- 
nahle^ pour cette opération, sans lesquels un chirur- 
gien ne doit jamais aller aux accouchemcnls contre 
nature. l-;t me trouvant ainsi pris je priai le mari de ta 
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IV^ PARTIE 



TRAITÉ DE MAUQUEST DE LA MOTTE 



Le traite de Mauquest de la Motte est un bel exem- 
ple de ce que peut un homme isolé, perdu dans un pe- 
tit trou de province, mais d'un esprit ingénieux, péné- 
trant, qui sait observer et aussi retenir. En effet, cet 
ouvrage n'a point été composé à Paris, comme les 
ouvrages précédents. Il a été écrit dans une petite 
ville de la Picardie, à Valognes, dans une région qui, 
d'après notre auteur, est isolée de presque tout côté 
par la mer. 

Nous avons pu obtenir de la municipalité de sa ville 
natale, son acte de baptême, qui précise exactement 
son jour de naissance, le nom de sa mère, etc. 
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Exilait du rc^iKlrn des actes de l'état civil pour l'amict i655, 

de la ville de Valugnes. 

fiuillaumc. fils de messir \\osi]iict et de Julienne Rubiollc, a 
cté baptisé par M. ("harles Griuil, prêtre, vicaire de Valloftnes et 
nommù par moi, (iiiiMaiinic Ilosniiril, bourgeois et marchand, 
du dit Vallofrnes, assisté de Jeanne Mosquet. 
Ce Ky feb. t65.î. 
Ptmr extrait certifié conforma :lu reg'istre par nous, maire de 
Valogne,"!. 

Pour le Maire et délivré ù litre de simple 
renseinnemenl. 



ScL-au di; la il 



B. Nano. 

I" adjoint. 



Ouelle a é'tô rcnfanco ilc Mdiiqucst de la Molle;, 
quelle élail au juste la situation de ses parents? Les 
renscii,'ncnienls que iiuiis «vons fec^UK sont un peu 
contradictoire:'., cl. dans le doute, nous aimons mieux 
nous abstenir. Le pèro do notre auteur parait et avoir 
appartenu à la honne hourgeoisie de Valof^nes, avoir 
été asseK aisé. Il eut en tout cas de quoi surxenir aux 
éludes cliirurf,''icales de son tils. qui entra de bonne 
heure à Illntei-Dicu, d'abord comme externe, puis 
comme fîari;Mn chiruririen. .Mais il no put pénétrer dans 
le service d'accMuclienienl do cet hôpital, si inacces- 
sible au\ étudiants, que i,Tàce au détour dont nous lui 
empruntons le récit. .Mauquest de la Motte a soin de 
nous apprendre, ce que nous savions déjà du reste, 
que la réputatii'n de ce service, au point de vue de 
l'instruction qu'on \ recuoillail. était bien exayérée 
qui'i qu'en aient dit .Maurioeau et Philippe Peu. 



SEJOUR DE MAUQUEST DE LA MOTTE 



A L HOTEL-DIEU DE PARIS 



« Il semble, en lisant les livres de MM. .Maurieeau 
et l'eu, qu'il snit impossible Je bien réussir dans la 
pralii|ue des aecouctiemenls à moins que l'on ait tra- 
vaillé à Paris, à riltlel-Dleu. dans la salle des accou- 
chées. 11 est vrai que cet hopiuil est puur les cliirur- 
giens la meilleure école de riCuRipe. et que j'aurais ar- 
demment souhaité d'avoir pu y être admis aux opéra- 
tions des accniichcmoiits, pendant cinq ans que j'ai 
travaillé dans cette maison. Mais comme il n'y a qu'un 
chirurgien pour l'ordinaire, qui soit chargé de cette 
l'onction, et que c'est une place qui n'est donnée 
qu'à la/ji'e«r, il fallut me contenter de suivre, en qua- 
lité de tiipii[uc it jpique est celui qui suit le médecin et 
qui écrit ce qu'il iirdonne aux malades), les médecins 
qui }■ faisaient la xi^^ite pendant deux mois de l'année, 
de manière que j\v sui\is seulement durant six mois, 
trois de ces médecins, qui étaient MM. de Bourges, 
Ozon et .Morin. pendant lequel temps je m'attachais à 
examiner la conduite que ces Messieurs tenaienl pour 
garantir les acc'iu^;!i, es des accident- qui leur arrivaient 
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après leurs couches, je me dédommageai en quelque 
façon par ce moyen de mon manque de recommanda- 
tion ; mais, je puis assurer que pendant les six mois 
que j'y fus admis en cette qualité, il n'y eut d'accou- 
chement extraordinaire, que celui d'un enfant enclavé 
au passai^^e, où la présence du chu'urgien fut néces- 
saire et qui se termina cependant sans autres recours 
que celui de la patience, quoiqu'il y eût. pendant tout 
ce temps-là, ^So à .\(h) femmes grosses, qui étaient 
toutes accouchées par les apprenties et rarement par la 
dame de la Marche, pour lors, maîtresse sage-femme 
de cet hôpital. Ce qui me persuade, ou que ces auteurs 
y étaient dans un temps bien différent du mien, ou 
qu'ils exagèrent beaucoup en comptant par centaines, 
les accouchements qu'ils disent y avoir faits. » 

Mauquest de la Motte ne songea pas à rester dans 
ce Paris où il manquait de relations, et dont les rues 
étroites et sales ne devaient pas attirer un homme 
élevé à la campagne et habitué à respirer un air plus 
sain. 11 revint exercer à\*alognes, où il ne tarda pas à 
s'acquérir une grande réputation, tant comme chirur- 
gien que ci^mnie accoucheur, ainsi qu'en témoigne le 
passage suivant de son traité d'accouchement. On y 
voit en même temps son horreur du crochet, qu'il con- 
tribua beaucoup à faire abandonner. 



« liHANUi: UHI'LT.VMON DE M.UylEST llli LA MOTTt: 

A VAL(K;NKS 

« Cependant, quoique je n'aie pas eu le bonheur de 
m'exercer dans l'Hotcl-Dicii. le Ciel n'a pas cessé de 
bénir mes travaux et. en joignant la lecture à la pra- 
tique, les observations à la lecture et les réflexions aux 
observations, je nai pas laissé d'acquérir en peu de 
temps plus de réputation que j'en pouvais attendre 
ayant souvent fait jusqu'à trois ou quatre accouche- 
ments dans un jour, et je puis dire heureusement, en 
quelque situation que les enfants se soient trouvés, 
sans le secours du crochet, ni d'aucun instrument dont 
l'effet soit à craindre. • 



MauquL'st de la .Motte était très charitable et fort 
aimé de tout le monde, bien qu'il eût une grande indé- 
pendance de caractère. Il n'accouchait pas seulement 
que des paysannes ou des petites bourgeoises. Les 
dames de qualité le faisaient demander de très loin. 
Aussi avait-il une bonne cave, ainsi qu'il nous l'ap- 
prend lui-même : elle devait le délasser de temps à 
autre des préoccupations et des t'atij^ues que lui cau- 
saient sa nombreuse clientèle. Il faut espérer qu'il 
n'arrivait pas toujours à son vin un accident du genre 
de celui diml il nous a parlé à propos des menstrues. 




— K-54 — 



IDÉES DE LA MOTTP: SUR LES INCONVÉNIENTS DES 

MENSTRUES 

« Je vois journellement des filles et des femmes qui 
vont partout et font toutes choses, quand leurs ordi- 
naires coulent, sans qu'elles causent ni peste, ni 
dommage. Mais j'en vois .ussi dont la présence 
est à craindre quand oUes sont en cet état, particuliè- 
rement les rousses. J avais une servante de cette 
espèce. Un jour que je donnais à déjeuner à plusieurs 
de mes amis, elle alla tirer d'un vin blanc qu'ils trou- 
vèrent excellent. Le lendemain m'étant trouvé â 
déjeuner chez un de ceux qui s'était trouvé chez moi 
et qui n'avait pas de vin blanc j'envoyais quérir du 
mien. Mais il était si y;iiié que personne n'en pût boire, 
et il ne me servit qu'à faire du vinaitrre. c'ette môme 
servante aida quelque temps après à saler une partie 
de cochon, cette partie fut L^âtée et l'autre qui fut 
salée par une autre personne se trouva très bonne. » 



Au fond, les deux ^M'ands événements de Texistence 
si tranquille que mena Mauquest de la Motte à Valognes 
furent la publication de son Traité de chirurgie et 
celle de son Traité cT accouchement. L'auteur était 
assez vieux au moment de leur apparition, car il avait 
plus de 40 ans de pratique, mais il fut bien récom- 
pensé de son travail, sa réputation se répandit bientôt 



Jans toute la Franue et suii num osl resté tandis que 
:elui de bien de ses contemporains, alors plus illustres. 
;sl depuis longtemps tombé dans un oubli profond. Il 
nourut à quatre-vingt-deux ans, après une vie bien 
remplie. Voici son acte de décès : 

extrait Ju registre .les actes Je ft'Ut ciril ie Ij rillu de Valogiies, 
pour l\miH\- /7.Î7. 

Guillaume Mauquest. sieur do Ki Motte, chiruriricn à Val- 
ojjne», Jétùdi; du jour d"hicr. âtro Je t^uutre- vingt-deux ans, a 
;lé inhumé dans lY-frlisc Saiul-Malo ilu Xallo^^nes par mcssire 
Lou y s- François du Hcniit-rcs di; Saintc-lionorini;, licenliè aux 
ois, syndif du clor^'il' paroissial de Vallo^rncs. wr.ind vicaire de 
monseigneur Jt; icjntaucc, assiflé de Inut le cleri^v et prèsenire 
ies scjussigiie? le \ înirL ijuaire di'cembru J7.I7. SmU signés au 
registre : La .Motte Mauijui^st. l'rigot, L.-Fr. de Uernicres. 

Pour extrait cerliliè conl'nrnie au rcg-istre par rmus, maire de 

Pour le Maire ei délivré il titre de tiimple 

rensei^ni^inenl. 
Sceau <]>: la mairio. 

b. Nano. 

1er adjumt. 



Le TrailL' d' iccoucbemcnt de la Motte est construit 
sur le même plan que celui de Portai, c'est dire que 
c'est surtout un recueil d'observatiuns. Mais celles-ci 
sont, en grand nombre, fort bien prises et se rappor- 
tent à presque tous les sujets qui peuvent intéresser un 
praticien. Elles sont d'ailleurs en nombre très considé- 
rable, plus de iT-ij, et sont précédées d'une courte 
introduction sur les points qu'elles servent à illustrer. 





ANALYSE DE L'OUVRAGE 



La Motte a dit très peu de chose sur le bassin. 

tf Mais comme cette cavité, formée de l'assemblage 
de plusieurs os, présente souvent des obstacles à la 
sortie du fœtus, il est bon de connaître la structure 
dans rétat naturel pour bien apercevoir la grandeur 
des difficultés qui se rencontrent dans raccouchemcnt. 
11 parle d'accouchement difficile chez les femmes barrées, 
mais nulle part il ne donne une description complète. 11 
n'y consacre môme aucun paragraphe spécial. » 



DESCRIPTION ANATOMIQUE DES PARTIES MOLLES, 
d'après MAUQUEST de la MOTTE 



Nous serons assez bref sur cette partie du traité 
de la Motte, parce que, au fond, ce sont des redites; 
le chapitre qui leur est consacré a été compilé sur de 
bons auteurs, écrit avec ordre et méthode, mais c'est 
tout. 

Disons cependant qu'il admet la membrane hymen, 
sur laquelle régnait encore tant d'idées divergentes. 
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Les querelles sans nombre qu'avait occasionnées cette 
petite cloison membraneuse du vagin, n étaient point 
encore terminées du temps de Mauquest de la xMotte. 
Dionisdit (-\;^7/., p. 3io) que quelque diligence qu'il 
eût faite pour chercher cette membrane, il ne Tavait 
jamais vue, bien qu'il ait ouvert des lilles de tout âge. 
Mauriceau était du niCme avis, mais la Motte n'est 
point de cet avis, et il dit en propres termes : 

« On y remarque un cercle membraneux qu'on 
appelle hymen et qu'on ne trouve que dans les vierg^es. » 
Il fait remarquer que sa rupture détermine la for- 
mation de c|uatre ou cinq boutons charnus auxquels 
on donne le nom de caroncules myrtiformes. Nous 
n'avons rien trouvé de nouveau dans sa description 
de la matrice ; quant aux ovaires, il semble adopter 
l'opinion de Graaf, mais sans se prononcer nettement 
« dans sa substance on remarque des vésicules rondes 
plus ou moins nombreuses, suivant l'âge et le tempé- 
rament, lilles sont remplies d'une humeur analogfuc 
au blanc d'ceuf ». 
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MKNSTKUKS 



Le chapitre que .Maiiqucst de la Mntte a cirrit sur 
les menstrues est un des plus curieux de rou\Taj,a'. 
Après avilir rappelé en (juckiuos mots la (iM^im dtmt 
les auteurs Irailaionl cette fonction plivsi()|(iir(ijuc, 
notre auteur rachète ces redites en combattant d'ahord 
les prcjuifés de son temps sur les réiïles. puis en 
sijjnalant les anomalies de la menstruation. 

IVFI.IHNCE HE LA [.INF, Sfll l,KS MKNSTIHES 

Mauquest de la Motte nie avec éneririe linlluencc 
de la luno sur les menstrues. - Je n'ai jamais 
trouvp dans toutes les épreuves que j'ai faites, 
tant aux femmes qui avaient leurs menstrues, qu'à 
celles que j'ai accnucliée>. quu la lune y ait aucune 
part. Car !a plus f,'rande partie ilu peuple prétend i.|uc 
)"accouchement dépend du temps de la lune, comme 
au.\ femmes d'avoir leurs ordinaires suivant cette 
maxime. 

" Lima refus ivliiliis.Jinrnt's nnv.i hin.i ref-uf^at. 
Pour prouver ce que j'avance il n'y a qu'a examiner 



't . , 
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une petite fille de 3 ans. à laquelle il parut pendant 
plusieurs mois et dans un temps à peu près réglé, des 
marques de sang dont la suppression lui causa un sai- 
gnement de nez à peu près périodique qui durait plu- 
sieuiT, jours et i]ui céda aux saignées du bras, aux 
légers purgatifs et au régime que je lui lis suivre avec 
autant d'exactitude que sa grande jeunesse le put per- 
mettre. » 



Mi:NoPArsi:s mki:cocks i:t r.\ru)ivEs 



« J*ai vu une femme à laquelle cette évacuation cessa 
dès Tâge de 04 ans, 'sans en avoir jamais souffert 
aucune incommodité, et j'en ai vu une autre qui avait 
eu 32 enfants à 45 ans, qui fut le temps que son mari 
mourut et qui avait encore ses ordinaires à Oi ans, 
qu'elle décéda, étant aussi bien réglée qu'elle l'avait- 
été à 25 ans. » 




PlacoU 




(TNi <îr-.i c^i cT^i -i^.i (;■^i c;^i î>,i (r»i jnj c^^j >;?si r\i i"^i (^hs (^ ctij chi tfNa tfnj 



STKRILITfc; 



s 



Dans le chapitre iv, Mauciuest de la .Motte étudie le^ 
causes de la stérilité, dont il admet cinq causes prin- 
cipales : 

i'' Impuissance de rhomme; 
2'' Dérèglements des menstrues chez la femme: 
> Vices de conformation: 

4" Disproportion des parties i^-énitales chez les con- 
joints : 

5" Tempéraments. 

i" Impuissctncc du mari. Une série d'observations 
prouvent i'' ejuc Timpuissance peut tenir à une érection 
incomplète, à une érection et à une éjaculation trop 
prompte, une vcr^fetropiï-rosse, à lépispadias, au para- 
phimosis, etc.; 2" quant aux différences de tempérament 
ils ont tous trait à des cas , où très probablement 
il saf^nssait d'un utérus infantile, d'une déviation de la 
matriceet ([ue Mauquest, faute de les rec< )nnaitre, rejetait 
sur un vice de tempérament, expression commode par 
son indétermination même. 









(iROSSESSK 



Mauqucsl de la Molle distinirue Irois sorles Je i^tos- 
scsses. 

I. La naturelle. 
11. La contre nature. 

IH. La fausse. 

Ces définitions et ces divisions se retrouvent aussi 
dans les auteurs du temps, par exemple, dnns Peu; on 
sait que la fausse grossesse est la i^rossesse des liNsté- 
riqueset la i,n'ossesse coutre-nature, celle qui est carac- 
térisée par la mole. 

« Ou^>iqu^' ^'^'^ U'n\<, sortes de i^aossesscs aient des 
signes assez semblables dans leurs commencements, 
la longue expérience seule, dans la suite, en fait con- 
naître la différence: mais jamais si certainement que 
les anciens médecins ni. par conséquent, les plus 
habiles chirurgiens s'y trompent (|Uclquc(ois ut tom- 
bent dans des fautes dont ils ont lieu de se repentir, 
comme tous les auteurs qui ont écrit des accouche- 
ments en conviennent. » Aussi La Motte recommande- 
t-il dans tous ces cas une grande réserve. 



., - ->:r^ 
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VRAIE CxROSSESSE 




Une bonne partie des symptômes sont les mêmes 
dans les différentes grossesses ; cependant, il y a des 
nuances: ainsi le développement du ventre est plus 
rapide dans la grossesse contre nature; plus lent dans 
la vraie ; souvent mcMiie il y a affaissement du ventre 
« ce qui donne occasion au proverbe qui dit qu'à 
ventre plat, enfant il y a ». Les mouvements de Ton- 
fant ont aussi une très grande importance et arrivent 
« le plus tôt à 40 jours et le plus tard à 4 mois 1/2 
même 5 mois. Néanmoins, le diagnostic dans les pre- 
miers temps est toujours difiicile ». Mais, malgré tous 
jes signes, il faut qu'un chirurgien se tienne toujours 
sur la réserve quand il s'agit de décider, n'y ayant de 
règle si générale qui n'ait son exception, comme je 
vais les justilier par les observations suivantes, chez 
les unes, les règles avaient persisté ; chez les autres, 
jamais Tenfant n'avait remué. 

Voici maintenant quelques passages sur les maladies 
de la i^rossesse : 

VOMISSEMENTS PENDANT LA GROSSESSE 

« Cette sympathie de la matrice avec l'estomac est 
si sensible et si évidente chez quelques femmes, qu'il 
n'est pas nécessaire qu'elles soient grosses pour en 
ressentir les effets, puisque la seule action du coït leur 
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TROl IU.L:S IKINAlRIvS. SITIATION \)V rŒTlS. 
AC'fOUCHEMENT. DYSTOCIE 

La .Molle ^ii,'-nalc la dysurie, la suppression complète 
d'urine et Tenvie d'uriner sniiveiit, ce qui est causé 
par des humeurs acres el échauffées ou par l'approche 
de l'enfant au passai>"e, qui est un présas^^e que l'accou- 
chement n'est pas éloif^mé: suivent plusieurs ol'iserva- 
tinns conlirmativcs. 

A propos de la situalum du fœtus, la Motte réag^it 
un peu trop, il nous semble, contre les idées réL^nantes. 
Il l'ail cependant ressortir, avec raison, que dans les 
premiers mois de la ij;n)ssesse. il est si petit qu'il peut 
prendre n'importe quelle attitude. Plus tard, il n'en 
est pas Icuil à lait de même, dès qu'il a atteint un cer- 
tain volume, mais ici encore tout dépend de la résis- 
tance qu'<»tTre la matrice el de la capacité de celle-ci. 
Au reste, a coié des mouvements de la totalité, il y a 
des mou\emenls partiels beaucoup plus fréquents, où 
le fielus remue ses bras et ses jambes, etc. Lcnfjnt 
clun^c en sinnmc Je [rcscnljiwn clia.]uc fois quil en 
rcssint le hcsain. Il croit que les circulaires du cordon 
ont une Lrraïuie iniluence sur les channemeols d'alti- 
lude ou au coiitraiiv sui' leur mainlien. 

(/iimme acc»)uchcmcnl naturel. Mauquesl de La 
Molle, inlidèle aux lhe«»ries hippocraliques, rejjfarde 
Comme naturel tout accouchement qui ne réclame pas 
rinlervenlion de l'arL II dit L|ue raccouchement par le 
pied ou par le sièife peut parfaitement s'accomplir 
spontanément. Les obser\alions d'accouchements par 



le rtièffe pcrmtfUeiU de se taire une idée très nelle de 
cette variété de présentation. Notons que dans un de 
ces cas où le siège ne voulait pas descendre (probable- 
ment il s'agissait une présentation mode des fesses), il 
réussit à tirer dehors et à amener l'enfant» mais il avait 
succombé pendant le travail. Il y a aussi une obser\'a- 
tion d'accouchement par les genoux. Il les déplia et put 
retirer facilement l'enfant de l'excavation pelvienne. 
Quand le fœtus se présentait par un seul pied, il croyait 
devoir aller à la recherche de l'autre membre inférieur. 
La version lui avait appris que les présentations par les 
pieds, sauf quelques exceptions, sont aussi naturelles 
que les présentations du sommet, et elles peuvent être 
terminées beaucoup plus promplement ; on évite facile- 
ment l'enclavement avec quelques précautions. 

Mauquest de la Motte ne croyait pas non plus que 
laccouchcment gémellaire dût être rangé dans les 
accouchements contre nature. Du reste, dit-il, la limite 
est bien vague entre les accuuchements naturels, contre 
nature, et non naturels. Dans cette dernière catégorie, 
la Motte rangeait les accouchements dans lesquels la 
face est tournée en avant (OlDP ou (JKiPj le travail 
est plus long et plus dirtïcile que quand la face regarde 
le s-icrum. 

!,accoucliement par la face ne serait vraiment difti- 
cile que chez les lietus à terme ; il a vu des présenta- 
tions de la face dans des accouchements prématurés se 
terminer sans Jilliculle aucune. Du reste les cas 
if'l et i4«) nmntrenl que même les gros enfants peu- 
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vent venir au monde dans ces circonstances, mais par 
exemple avec le visage très tumélié. 

Les cas i5oct i?i se rapprochent à des présenta- 
tions du CDU. il craint beaucoup les présentations par 
les oreilles, auquel on remédie si facilement de nos 
jours par le furceps. Lcw présentations de la nuque, 
si elles ne se réduisent pas d'elles-mêmes, nécessitent 
la version. L'ohservation 2().) a trait à une présenta- 
tion du dos et celle du n' 2tj(à une présentation du 
ventre. Il a réussi la version dans un cas où il y avait 
engagement de la tête, d'un pied et des deux bras 
(n' 280). 

Comme nous l'avons dit plus haut. .Mauquest de la 
Motte rejetait absolument le crochet, témoin le passade 
suivant : 

« Je dis sans le secours du crochet, ne m'en étant 
pas servi deux fois depuis plus de trente ans. et quel- 
que difficiles qu'auraient été les accouchements, j'ai 
toujours substitué en son lieu d'autres moyens plus 
sûrs, comme je le fais voir dans plusieurs de mes 
observations, sans crainte qu'aucun chirurgien Je 
toutes les villes et des autres lieux où j'ai été mandé 
pour faire toutes sortes d'accouchements, puisse dire 
de moi. ce que .Mauriceau dit. dans le ?>M chapitre de 
son Gi\inJ Livre, dun chirurgien qui se vantail Je 
la même chose et sans appréhender qu'aucune femme 
du genre de celles que j'ai accouchée dans .mi ou 40 
lieux du pays, se plaigne d'avoii' souffert la moindre 
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incommodité après ses coiuiies. que l'un puisse attri- 
buer à une mauvaise nian(cuvre. Ce qui fait voir claire- 
ment que ma pratique est non seulement la plus aisée, 
mais encore la moins douloureuse, la moins cruelle et 
la plus sûre que Ion puisse mettre en usaji^e » et plus 
loin : « Il est vrai que je condamne les chirurgiens qui 
à la honte de Tart que nous exerçons, nV>nt que l'ava- 
rice pour ficuide et une irrossière ii^morance en partaj^e 
dans la profession qu'ils font des accouchements. Ces 
gens-là sont l')eaucoup à craindre pour les femmes qui 
ont des fâcheux travaux, car n'avant autre chose à 
leur offrir que le crochet dans la déplorable situation 
où elles se trouvent, ils s en servent indifféremment dans 
toutes les situations où l'enfant peut se présenter. > 

OPINION Dh' MArQrEST DK LA MOTTE SI R l'oPÉRATION 

CÉSARIENM-: 

« Si je n'ai tenté en aucune occasion l'opération 
césarienne, ce n'a point été à cause que M. Mauriceau 
la condamne absolument et que M. Peu ne la con- 
seille pas, puisque, contre leur sentiment, la possibi- 
lité de la faire se prouve assez par les femmes qui en 
sont échappées après l'avoir soufferte, mais il est très 
rare que Ton soit oblii^-é de la faire, parce que l'art 
pcrfectiimné jusqu'au point ou il est à présent, rend le 
secours de cette opération presque toujours inutile : 
cependant , si un vice de conformation empêchait 
l'introduction de la main, comme il est rapporté par 
M. Mauriceau dans la 26^' de ses observations, je ne 
ferais aucune difliculté de la mettre en pratique. 

Placcl. 2^ 
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Voici maintenant quckiucs-uns (11-;- passâmes que 
nous ctiiilierons tout au Innii' dans notre pmchain 
travail. Kilcs prouvcmiit que Mauquest de la Motte 
était un aeeoueheur aussi saj^e et avisé qu'habile et 
audacieux. 



• Obscrvation XLH 

< Dv racamchomi-nl Jv Jeux cnfjiils l'I Je favunLige 
quv Li incrc n^oil J'circ jccoiichiv Ju scofiiJ. 

« Ce n'est pas une néeessité qu'une femme s'avance 
quand elle est i^^iosse Je deux enfants. 

• Si !a finisseur extraordinaire du ventre, le^ janilies 
enllées. la difliculle de inarelier. les nidirvenients éyaux 
des deu.x Cotes du ventre et le leste, ne sont pas des 
marques certaines qu'une lemnie est trrosse de deux 
enfants: ce n'est pas nnn plus une véritée constante 
que celles qui en snnl ^'russes avancent toutes de 
quelques jours plus ou moins. Quelque attention que 
j'aie eu à examiner ces fortes tfrossesses. je n y ai 
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jamais rien rcMîiarque qui ne se puisse trouver ej^^ale- 
ment à celles qui ne le sont que d'un seul : et quand 
une femme est trouvée attaquée de ces incommodités, 
cela n'est arrivé que par des accidents auxL|uels toutes 
les femmes yrosses sont inditTéreniment sujettes, comme 
je l'ai remarqué plusieurs fois, et que je Vcà rapporté 
contre le sentiment de M. M... qui en fait une rùyle 
générale. 

Ce même auteur conseille, quand le premier enfant 
est sorti, d'ouvrir les membranes, et de faire écouler 
les eaux du second enfant, quand il est bien situé, 
pour accélérer l'accouchement, et le laisser tinu' natu- 
rellement, avant mcMiie fait la réduction du cordon et 
des bras sortis, ainsi que des tètes mal situées, pour 
suivre cette intention. 

« Ma pratique est si absolument opposée, car loin de 
tenter la réduction des parties «.[ue je viens de nom- 
mer, et ouvrir les membranes d'un second enfant, pour, 
en évacuant les eaux, avancer l'accouchement, je m'en 
abstiens religieusement, parce que je n'accouche pas 
moins une femme de son second enfant, quoique bien 
situé, après en avoii* ou\ert les membranes, t|ue s'il 
était dans la siluali»)n la plus lâcheuse, a moins que 
les douleurs vives, piquantes ou redoublées, ne termi- 
nent raccoucliemenl dans le moment, comme il m'est 
arrivé, et que je le rapporte dans mes observations. 

« Tout paraît dihicile dans les commencements, mais 
quand le chirurgien est tjuidé par une lonyue pra- 
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« 'De raccoiiclwmcnt nii renfjnl a non seulement la 
Icic et les épaules dune ^rmsscur extraorJinaîre, 
mais aussi le coj'ps et les hanches, 

c Ce n'est pas dans la seule grosseur de la lête et 
des épaules que consiste toute la difficulté de Taccou- 
chement, c|uand l'enfant est d'une grosseur extraordi- 
naire: cette même difficulté s'étend jusqu'au corps, et 
n'est pas moins embarrassante, lorsque les hanches 
viennent occuper le passage et ne finit qu'avec son 
entière sortie. Il est. à la vérité, rare d'en trouver de 
Tespèce de celui dont je traite dans ce chapitre : mais 
la suite persuadera qu'il n'est pas impossible d'en ren- 
contrer; et cette sorte d'accouchement surprend 
d'autant plus l'accoucheur, que quand il espère avoir 
terminé son ouvrage, il trouve de nouvelles difticullés 
qui s'y opposent et qui ne finissent qu'avec beaucoup 
de peines et de terribles efforts. 

« Quand un enfant, tel que celui dont j'entends 
parler, vient vivant, et que la mère se porte bien, ceS 
un cas très particulier, et cet accouchement mérite à 
juste titre le nom de m>n naturel; car il est aussi 
surprenant que difficile a comprendre comment la 
nature sen peut débarrasser, avec tout le secours du 
plus expérimenté accoucheur: mais, quelques peines 
qu'il souft're, quand il est secondé de cette sage 
ouvrière, et qu'elle ne s'écarte point de son cours ordi- 
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à hoiit. ("était un j^ar^on qui vint hicn vivant. Je 
délivrai hi mère d'un très j^rns arricrc-laix. 

t lic/h'xion. — Ouoiquc j'eusse éprouve par deux 
fuis que )c scaiurs des sag-cR- femmes m'était fatal. la 
nécessité nie le lit tenter cette tniisiéme fois, mais sans 
en avoir aucune apprélicnsion. parce qu'à Icndroit où 
cette sage-lenniie tixait sa prise, pour m'aidcr à airhcver 
l'extraction de cet enfant, elle n'était d'aucune eonsé- 
quence. en tirant l'enfant par le milieu du coi'ps. à la 
différence, que si c'eut été par la tête, elle aurait pu 
ijuitter le corps, qui serait resté dans la matrice: 
comme, au contraire, si c'eût été le corps qui eût si)rti. 
la tête, dans un trop ifrand tiraillement, aurait pu 
rester de môme, et ainsi d'une janihe seule. >- 



Vnici une autre observation du même genre : 

« Observation CCLXXIX 

- J'ai accouché encore deux femmes dans cette 
même année 171;. de deux enfants: ils étaient telle- 
ment fïios. qu'il m'était presque impossible i1e faire 
oortir les hanches. 

' Dans le^ observations de .M. .M... il se trouve 
quantité d accouchements rendus difficiles par l'extraor- 
dinaire i;Tos>cur de la tète et des épaules : mais il ne 
s'y en voit aucun où le corps, ni les hanches, ayant 
forme quelque obstacle à la sortie de l'onfant. — je cite 
iicannioins ceux-ci. non seulement sur les appaj'ences 
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Chapitre XI 

L'enfant qui présente la face en dessus est une des 
causes Je la longueur et de la difficulté de Vaccou- 
chement. 

Il est bien difficile de s'assurer, lorsque la femme est 
en travail, que ses eaux sont écoulées, et lorsque Ten- 
fant se présente la tête avancée au passage, s'il a la 
face en dessus ou en dessous, à moins que Tenfant peu 
avancé dans le commencement du travail immédiate- 
ment après l'ouverture des membranes et Técoulement 
des eaux, dans l'intervalle d'une douleur ne laisse à la 
main du chirurgien, la liberté d'entrer dans la matrice. 
L'(m peut par ce moyen s'en instruire: mais l'enfant 
étant avancé comme je dis et l'introduction de la main 
étant absolument interdite, il est presque impossible 
de le connaître, parce que la face étant en dessus ou 
en dessous, ne change presque rien à la figure de la 
partie de sa tête qui se présente, ce qui fait que Taccou- 
cheur y est souvent trompé et qu'il ne le connaît que 
quand il ne peut plus y apporter de remède, les dou- 
leurs étant fortes et fréquentes, la femme n'en accou- 
che pourtant pas moins bien, quoique l'accouchement 
en soit plus pénible et plus long. 

Observation CXLVl 

Une dame que j'avais accouchée plusieurs fois et 
dont les accouchements étaient des plus prompts et 
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Non, c'est une néce?silc qu'il le laisse venir en cette 
posture, mais quand même je serais assuré que Tenfant 
serait placé de cette manière, les douleurs étant fortes 
et les eaux bien préparées, je nem'aviserai jamais de le 
retourner pour finir faccoucliement: ne m'en étant péri 
qu'un seul de tous ceux qui venaient en cette situation, 
au lieu que le même malheur est arrivé à un bien plus 
grand nombre qui venaient la face en dessous comme 
je le ferai voir lorsque je traiterai les accouchements 
contre nature. 




« (Chapitre XII 

« De l'accouchement où renfani prèsenie la face en 

devant. 

« Lorsque la femme grosse est parvenue à son 
terme, qu'elle est malade pour accoucher d'un travail 
prompt et violent, il arrive à la première douleur, sou- 
tenue d'un mouvement impétueux de l'enfant, que les 
membranes s'ouvrent et que les eaux s'écoulent; mais 
quoique l'accouchement l'eût trouvé dans la situa- 
tion requise, c'est-à-dire présentant la partie de la tête 
qui doit précéder pour venir naturellement elle échange : 
au lien d'enfiler le passage directement, comme elle 
y était disposée selon l'ordre naturel, elle vient, par un 
contre-temps étrange, à heurter du fiont contre l'os du 
pubis de la mère et s'y est arrêtée sans pouvoir se 
redresser, en sorte que l'enfant présente à plein son 
visage et son menton au passage. Les femmes qui 
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de la manière qu'elle y doit ôtrc pour venir naturelle- 
ment: mes intentions étaient bonnes, mais elles furent 
sans effet, ce qui me réduisit dans la nécessité de lais- 
ser l'accouchement au bénéfice de la nature, qui dura 
une demi-journée, tellement que la mère et Tenfant y 
auraient péri tous deux s'ils avaient eu moins de force 
et de courage. C'était un gros garçon qui vint, aussi 
hideux que le premier et qui changea de même. Je dé- 
livrai la mère qui se trouva entièrement fatiguée, mais 
qui se porta bien dans la suite et son enfant aussi. 

« Je l'ai accouchée depuis, et toujours d'enfants mal 
placés et fort gros. » 



I. 
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CONCLUSIONS 



r Le Traité Sacamchement de Cosnie Viardel, à 
cote de bien des faiblesses et une complaisance outrée 
pour les idées des anciens, contient cependant des 
passages excellents, par exemple sur le toucher, sur la 
procidence des membres. Il a eu de plus le mérite de 
rejeter Tusage du crochet et de préconiser le traitement 
spécifique chez les femmes enceintes syphilitiques; 

2** Portai a mérité en grande partie sa réputation 
par sa sage conduite dans un grand nombre d'accou- 
chements difficiles. Son Traité d^ accouchement est en 
réalité un recueil d'observations précédé d'une partie 
didactique toujours 1res courte. Ses passages les plus 
remarquables sont la conduite à tenir dans les cas 
d'hémorrhagies puerpérales incoercibles (dilatation for- 
cée du col et accouchement), Taccouchement par la 
face, laccouchement par le tronc, la façon de délivrer 
la femme , 

3° Mauquest de la Motte a composé un Traité d^ac- 
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couchemcnl, qui commt; oolui Je Portai n'est au fond 
qu'un lecui-'ii d'tibscrvalions. Mais a-Iles-ci sont en 
1res 1,'ranJ noiiiiTe. puisque leur chiffre s'élève à plus 
de o5n, Presque Inus les eus de Jystncie imtété ahordcs 
p:ir lui. Il a presque toujours fait preuve d'un esprit 
in^^énieux et îiiilépendaiu et si! a abusé de la version 
(c'c qui lui était permis vu lahsenee du l'orceps), il a 
eu le mérite de cuntrihiier. piur une grande part, au 
rejet délinitifdu croehet. Il a réayi enntre l'idée pré- 
e(ini,'ue que tout aecuuchenienl. anlre que le sommet. 
Liait par ee!a même dani,'ereux pnur Tenlanl. Son 
iiuvraf^e. yrâee au\ nuinhreuses liisloires de malades 
qui l'illustrent en quelque sorte, a fait l'aire eertaine- 
mcnt du proii-réri à l'ubslétrique. 



- IiKp. du I'KcoIl- tk' Mudcmio, \W 
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